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tIb1 à C- -i i

111 the clark, sulent %watchocs of thc nlighit,

1 lay uipoin mvl couch, suff'ring, awakc,

No friend w~as inear ta clicer the hours' Iliglît,

No balm niîy pain ta takec.

Around inc all xvas tintedl withi nighit's gloomi,

'l'lie wincls outsidc wcre sighing wild and laud

Mly soul xvas sacl, and visions of the tonîb

lad bawed my cou rage prouci.

I f 1 ani but a thing of mecaner clay

1By w'indis adverse bourcl cru(:113, andi bcnt,
lf arn but the creaturc af a Clay

W'eary and discontent

\Vhiy shoulcl I live, thoughit 1, against this strife,

Whly ev'ry dlay renex%\, the direary past,

\Vhiile Thou, o Lord, hiast takenl frami iny lire
Ail hiope anîd laid it waste ?

Look whierc 1i max, ail is but darkniess blind-

Is tiiere nio lighit can lift it fromi 1113 souL,

No anc ta shiow.. Ile how the way ta finci

The long dcsircd goal?

Theni in mine anguishi came a voice ta mie,
A ToicC thbat stilicci the tumiuit of miy hecart;

Sa swcût it fell, the w'ords a niclody,

That thus d id peacc inîpa-t:

farn the \Vay and Liglit tliat thiou shon ldst seck,

Turn but ta Ale andl thau wilt find bathi liere

I.otig have I waitcd for thice, patient, mieek,
Uncier tliy jcst andi sneer.

0 blesseci voice 1the darkness on niy path

\Vas now no miore, and pain but rare and brief;

\Vithi incw and joyous days it brouglit mie faithi

And cured my unbelief!

E. A. R A NSON0
Grand Forks, ID. T.



LE BAZAR

SA INT PIERRE DE ROME.
(SOUVENIR.)

EUX qui ont cu le bonheur de visiter la Ville

n Eternelle, et de se prosterner dans l'immense

basilique vaticane sur le tombeau des apôtres,
savent combien est doux et durable le souvenir

d'un r pareil pélerinage.
On ne saurait oublier facileinen t l'impression produite

par la vue de toutes les muagnificences que la piété, l'art
et les richesses ont accumulées dans ce temple, couvre
d'un siècle entier du plus religieux dévouement.

Outre l'admiration que font naître dans l'âme ces pro-
portions grandioses, ces voûtes gigantesques, ces piliers

de marbre, ces statues de fondateurs d'ordres, surtout
cette coupole et les mosaïques qui la décorent, il y a aus-
si le spectacle touchant des cérémonies qui s'y accom-
plissent en certains jours ; la vue de ces milliers de per-
sonnes qui prient aux différentes chapelles, et l'ensemble
des dogmes ou des faits rappelés par ces inscriptions, ces
tombeaux, ces monuments de toutes sortes dont la basi-
lique est remplie.

Saint Pierre de RIome est comme une magnifique syn-
tèse de la doctrine catholique, dans laquelle on peut lire
'exposé succinct de toutes nos croyances, la démonstra-
tion historique de tous nos dogmes, le récit abrégé mais
complet les travaux, des combats et des victoires de l'E-
glise.

Pour moi, sans rien, oublier de tant de merveilles, une
circonstance entre mille autres a le don de réveiller on
mon âme émue le souvenir des plus douces jouissances
qu'il m'ait été donné d'éprouver.

En arrivant à Riome le 10 décembre 1877, ma première
pensée, après m'être agenouillé à la Confession de Saint
Pierre, avait été pour Pie IX : mon désir le plus ardent
était de voir l'auguste vieillard du Vatican, et d'obtenir
de lui une bénédiction pour moi, ma famille, mes amis
mon pays.

Il est bien douteux qcue vous obteniez une audience,
me disait-on cie toute part, le Pape est bien malade ; on
redoute même à chaque instant d'apprendre sa mort."

Mon espérance, toutefois, ne fut pas trompée, et après
deux mois d'une attente pleine d'anxiété, j'avais enfin le
bonheur de me voir aux pieds de l'illustre Pontife, le 2
février, 187S.

Ce jour là, en eflet, Pie IX, malgré l'avis cie son méde-
cin, avait voulu recevoir, une fois encore, les cierges que
devaient lui offrir, selon l'usage, lès communautés de
Romne et les représentants des pays étrangers.

Une centaine de personnes étaient présentes à cette au-
dience, la dernière que Pie IX devait accorder au public
et pendant laquelle il prononça, sur la nécessité de l'ins-
truction religieuse, un discours qui fit verser des larmes a

toute l'assistance, et qui est resté comme le testament du
(cour de ce grand Pape.

Cinq jours après, Pie IX rendait à Dieu sa noble et;
sainte ûme.

Entouré de tous les cardinaux résidant à Rlome, et par
mi lesquels se trouvait aussi le Cardinal Manning; îînum
clu pain des forts, el oint de l'huile sainte par le niiinistèrt
clu Cardinal Panlebianco, il s'éteignait doucement, sai
agonie pénible, le spt cie février, a cinq heures du soir

Il avait conservé jusqu'à la fin la parfaite l lueic
son esprit et avait, en mourant, donné <le paternels a,:,
eM ne bénédiction pleine d'amour à ses bien aimés frra
et i tous ses enfanits.

L'Eglise était en deuil.
Les funérailles se firent à Saint-Pierre et durèrenît piua

sieurs jours, pendant lesquels l'imposante basilique Vali
cane regorgea de fidèles, accourus de tous les points iI
globe, pour honorer la dépouille du Pape défunt.

Les cérémonies terminées,ces restes précieux furent dl
posés dans une sorte de cercueil temporaire cin bois peint
et placés au dessus d'un chassis dans une les ehapel lusl
lai érales.

Dès lors, commença une procession interminal)e de é
nitence et de prière ; les pèlerins viennent à tout' henr]
et chaque jour, s'agenouiller au pied de la tombe vjnirée
pour supplier Pie IX en faveur de 'Eglise qu'il a .îur
née avec tant ie sagesse et de véritable gloire p mba11
cie si longu'es anées.

Cependant le veuvage de l'épouse du Christ n ,lrai1
pas durer plus longtemps ; ses enfants nc pouvaient res1
ter orphelins; les espérances sinistres des eniuîîîeus el
leurs complots infâmes allaient être bientôt cijon'.s.

En efl'et, au lendemain de ces pompes funébres. leA
cardinaux, à qui il appartient de désigner le sucss
de Pierre, se réunissent au Vatican ; les salles Lu (ni
clave sont bientôt murées et scellées. Les prires ul
tous les fidèles clu monde entier accompagnieunt 'es vé1In
rables vieillards dans ce cénacle, où, sous la dire in di
l'Esprit Saint, ils vont choisir un reinplaçant de IP IX,
un nouveau vicaire de Jésus-Christ, un chef visible
P'Eglise Catholique.

Nous sommes au troisième jour du Conclave.
C'est le 20 frvrier.
Comme aux deux jours précédents, une foui' onsidé.

rable stationnait, vers midi, sur la place Saiint-Pierre, le
yeux tournés vers la petite cheminée que l'onm apeai
au-dessus du Vatican, et d'où l'on devait voir sort ir lu-
née clos bulletins.

Après un e heure d'atten te, les i mipat ion ts comn
à se retirer, lorsque tout à coup, on aperýaut cvonnnae 111

petit nuage blanc, et puis noirâtre, sortir clu tlya; i
dépouillement du scrutin avait eu lieu, mais arrali (le
cardinaux ne réunissant une majorité sufllsaite, le J'p)
n'était pas encore élu. 1

C'est du moins ce que comprit le peuple ; et ce 111'11n
diquait d'ailleurs cette couleur noire de la fumée pror
nant ide la paille humide que l'on avait mêlée aux bll
tins jetés au feu.



LE BAZAR. 343

La foule alors se dispersa ]enterrent, quitte à revenir
le soir, à cinq heures, pour être témoin de la seconde
i sfumata ".

Quelques femmes cependant ne purent se résigner aussi
facilement à s'éloigner ; et résistant à l'exemple de toute
une multitude, elles restèrent à leur poste d'observation
filles d'Eve. ou mieux encore. lidèles disciples des saintes
femmes de l'Evangile, elles avaient sans doute comme un
pressentiment de ce qui allait arriver, et prévoyaient,
avec cet insti nct qui est propre à leur nature, que leur pa-
tience allait être récompensée.

Elles se tinrent donc obstinément près du sépulcre de
Pie IX, pour être, à leur tour, les premiers témoi ns et les
premiers hérauts de la résurrection du Pape.

Quelle jouissance ! apprendre les premières, et jeter en-
suile aux quatre coins de la ville et du monde la grande
et bonne nouvelle.

Leur désir bien légitime ne fut pas trompé.

Au dessus du portique (le Saint Pierre est ce qu'on
appelle la grande " loggia. "

C'est une salle ayant la mômeo étendue que le vestibule,
et dont les fenêtres ornées de galeries donnent d'un côté
sir la place, et de l'autre sur l'intérieur de l'église.

Au temps où le Pape était libre, il apparaissait à cer-
tainles solennités, aux fenêtres extérieures de ce balcon,
pour donner la bénédiction " Urbi et Orbi."

Or, à une heure (le l'après-midi, la fenêtre extérieure
qui se trouve au milieu s'ouvrit, pour donner passage a un
diacre portant une grande croix et précédant un cardinal
suini de plusieurs prélats.

Ce prince de l'Eglise est son Eminence Cateriii, le
doven des cardinaux diacres.

Les quelques personnes disséminûes sous les arceaux
de la colonnade courent aussitôt vers le grand escalier
(le la basilique pour connaître ce dont il s'agit et pour en-
tendre proclamer le nom du Souverain Pountife.

Le cardinal annonce alors à hiaute et intelligible voix

go Joachimi Pecci, camierlingue de la Sainte Eglise
Rýomaine, a été élu Pape au Conclave, et qu'il a pris le
nain de Léon XII,

Ai nn/unjio vobis gaudium agnum..

labeuiîus Ponihi/icctm Joachiim Pccci, qui sibi mnn assiumpjsit
Lonem. XII.

On devine aisément avec quelle rapidité cette heureuse
nouvelle de l'élection du Souverain Pontife se répandit
par la ville : ce fut une trainée de poudre ; à 2 heures
tont Rilome le savait et le monde entier comuençait à
l'apprendre, à la grande stupéfaction de quelques diplo-
mates ou politiciens.

On savait aussi, dans la Ville Eternelle, que Iéon XII
avait de prime abord décidé de bénir son peuple en ce
premier jour de son règne, et que cette bénédiction serait
donnée avant cinq heures.

La rue de l'Orso, la place et le pont St. Ange, la rue du

Borgo, toutes les avenues de la Cité Léonine furent bien-

tôt envahis par une foule compacte se mouvant vers
Saint-Pierre.

Le nombre des voitures était extraordinaire ; elles se
déroulaient comme deux rubans sans ftn, dans toutes les
rues aboutissant au Vatican.

A 3 heures, le peristyle et la place Saint-Pierre depuis
le haut de la colonnade jusqu'à l'Eglise de Scossa Cavall i
sont littéralement combles, et cette multitude, qui repré-
sente toutes les nations de la terre, attend avec impa-
tience que l'o ouvre les portes, pour se précipiter à l'in-
térieur de l'église et apercevoir le successeur de Pie IX.

Ce flot vivant monte toujours. Le grand escalier, vu
de lextrêmité inférieure de la place présente un aspect
imposant ! plus de trente mille personnes sont là, pressées
serrées sur les marches, et espérant que le Pape va bien-
tôt paraître à la loggia

En voyant ce peuple immense devant cette façade
majestueuse, on comprend mieux ce que Rone a perdu,
et l'impression que devait produirie, le jour de Pâques,
par exemple, la cérémonie de la bénédiction que le Pape
donnait du haut du portique de Saint-Pierre, à la multi-
tude qui remplissait la place, et au monde catholique.

Dans la foule, on parle avec animation, même avec
chaleur, et la .rando question qui agite les esprits est
celle de la politique du nouv"au Pape ; on se demande
dans tous les gTronpes quel scra le programme de Léon
XIII, et si le premier acte public du pontificat qui
s'ouvre va dans quelques minutes amener un change-
ment de tactique dans la diplomatie cléricale,

Depuis 1870, Pie IX était captif dans son palais ; ne
voulant sacrifier aucun droit, encore moins aucun prin-
cipe, il avait refusé toute concession, tout compromis, et
le peuple n'avait pu l'apercevoir qu'à l'intérieur de sa
prison.

Que va faire son successeur ; va-t-il se mont rer au
balcon qui domine la place, et donner une bénédiction
Urbi et Orbi; se contentera-t-il de l'intérieur de la basi-
lique pour bénir seules les quelques mille personnes qui
pourront y pénétrer.

Essaiera-t-il, en ce moment solennel, de reprendre une
apparence de liberté dans une ville ravie au Pape, ou se
renfermera-t-il comme son prédécesseur, en attendant
des jours plus propices.

A ces questions que chacun se pose et qui sont vive-
inent débattues, Léon XIII vient bientôt répondre lui-
même de manière à dissiper tout doute à cet égard.

*
* *

En eflet, les portes de la Basilique, closes depuis midi,
s'ouvrent ; vingt, trente, quarante mille personnes pénê-
trent au-dedans, tournent aussitôt leurs regards vers les
galeries du portique, et restent les yeux fixés sur le
balcon où ils espèrent voir bientôt apparaître le nouveau
Pontife.

Un nombre plus considérable encores'entôte à demeu-
rer sur la place, caressant l'illusion qu'ils pourront aussi
voir Léon XIII, et recevoir sa bénédiction.

A quatre heures et demi précises, deux prélats se mon-
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trent à la fenêtre intérieure, couvrent la balustrade d'un
tapis ponceau, et posent sur le milieu un coussin blanc.

Ces préparatifs créent naturellement dans la foule
impatiente un moment d'excitation, mais l'ordre était
rétabli quand tout à coup Iéon XIII lui-même, revêtu
de la soutane blanche, du camail pourpre, de l'étole d'or,
et la tête couverte de la petite barrette blanche, paraît
sur le balcon

Aussitôt dans l'église des acclamations s'élèvent; les
cris "vive le Pape! vive le Pape Léon! éclatent de toutes

parts; ces cris, ces vivats, ces acclamations puissantes et
prolongées produisent un effet saisissant.

Tout le inonde pleure et trépigne de joie ; on parait
même oublier la sainteté du lieu où l'on se trouve, mais
c'est pour rendsje plus enthousiastes l'amour, l'hommage
au vicaire de Jésus-Christ, au successeur de Pierre, et de
Pie IX, au Pape dont la venue faisait cesser le deuil et
ranimait la foi des enfants de l'Eglise.

Quel moment! quel spectacle! nous étions là, cinquante
mille peut-être, arrivant de toutes les parties du monde ;
représentant toutes les nations, tous les climats, tous les
pays, parlant toutes les langues; séparés par les tradi-
tions, les mours, les usages, les intérêts, mais cependant
tous étroitement unis par la même foi, le même amour,
et les mêmes espérances, autour d'un tombeau, celui du
premier des Papes; au pied d'une dépouille, celle du Pon-
tife qui venait de nous quitter; sous la main bénissante
du père, que Jésus-Christ donnait à ses enfants pour suc-
céder à Pie IX et à Saint Pierre; tous abrités par cette
coupole, admirable image de l'Eglise et du ciel, et dont
li frise offrait à nos regards ces oracles divins; Tu es
Petrus et super hanc petram «dificabo ecclesian meam. C'était
toucher du doigt l'universalité de l'Eglise catholique,
et son indéfectible unité.

Le Pape s'avance majestueusement, appuie une main
sur le coussin, et de l'autre fait signe à la foule de se
calmer. Le silence le plus profond se rétablit aussitôt
et régne dans toute l'enceinte du temple.

Léon XIII alors, levant le regard vers le ciel, prononce
d'une voix forte et pénétrante ces paroles sublimes:
Sit nomen Domini benedictum, et trente mille personnes
chantent à l'unisson: ex hoc nunc et usque in seculum,
faisant le signe de la croix, le Pape reprend : Adjutorium
nostrum in nomine Domini; le peuple répond : qui fecit
ccelun et terram.

A ce moment tout le monde s'agenouille et se prosterne,
le Souverain Pontife étend lentement les bras, les élève
et semble aller chercher au plus haut des cieux-une bé-
nédiction qu'il répand ensuite douce, bienfaisante et
pleine de consolation sur toutes les têtes et dans tous les
ceurs: Benedicat vos omnipotens Deus, Pater et Filius, et
Spiritus Sanctus. Amen.

Ce fut un moment trop court d'émotion indescriptible.
Le Pape, acclamé de nouveau, se retire, suivi des pré-

lats qui sont restés à ses côtés ; et la foule soit de la
basilique pour être témoin du désappointement de ceux
qui, massés sur la place, attendaient encore,mais en vain,
la bénédiction du nouvOan Souverain Pontife.

L'Abbé J. M. EMARD.

SINMI'L ES CONSEILS -
DE M. L'INSPECTEUR JÉROME

AUX ÉLÈVES DE L'ÉCOLE MODÈLE DE ST. TIJÉCLE.

ONSIEUR l'inspecteur'est arrivé dans notre vil-
lage jeudi dernier, sur le coup de midi. Il était
attendu depuis quelques jours, car on avait
appris, à la porte de l'église, le dimanche

précédent, qu'il était à visiter les écoles de la paroisse voi-
sine. Les élèves ont été informés de son arrivée en sortant
de la classe du matin, et ce jour-là, je vous assure que, mal-
gré leur jeune appétit toujours en éveil, ils ont eu bien des
distractions pendant le dîner. La visite de M. l'inspecteur
est un évènement qui prend des proportions très-considéra-
bles dans ces jeunes têtes si peu habituées aux choses sor-
tant un peu de l'ordinaire. Aussi, lorsqu'à une heure, tous
les gamins et gamines de l'endroit furent installés sur les
bancs de l'école, le maître et la maîtresse purent-ils remar-
quer qu'il y avait quelque chose dans l'air comme à l'appro-
che des grands phénomènes de la nature.-Ne riez pas,
Mesdames et Messieurs ; j'y ai passé moi-même et je vous
assure que c'est bien cela. Donc tous ces pauvres petits
cœurs étaient très-gros et très-serrés à la fois. Mais ce fut
bien pis encore, quand, dans chaque classe, le maître qui
était le chef de l'école, annonça que M. l'inspecteur, accom-
pagné de M. le curé et des commissaires, se rendrait à la
grande salle à une heure et demie, et que tous les élèves,
garçons et filles, devaient y être présents. L'annonce était
à peine faite que voilà tout-à-coup un bruit de livres, de
feuillets froissés, de crayons grinçant sur les ardoises, à faire
dresser les cheveux. Tous les écoliers et écolières voulaient
profiter de cette courte demi-heure, les uns pour repasser
fièvreusement ce qu'ils avaient déjà appris,-plus ou moins,
-les autres pour s'infuser le plus vite possible, ce qu'ils
avaient negligé d'étudier jusque là ; d'autres enfin, sans
songer à rien, insouciants comme toujours, remuaient leurs
livres et leurs ardoises, parce qu'ils voyaient les autres re-
muer leurs ardoises et leurs livres. C'étaient les fortes têtes
de l'établissement, savants comme personne à faire des niches
et de première adresse au jeu du moine et de la toupie;
enfin des écoliers libres et indépendants qui deviennent
plus tard des libres et indépendants électeurs.

Ce fut bien la demi-heure la plus courte de l'année; elle
passa plus rapidement encore qu'une récréaton. Aussi, on
avait peine à croire qu'elle était déjà finie lorsqu'on vit ar-
river sur la place de l'école le groupe des visiteurs dominé
de la tête par la haute taille de M. l'inspecteur, lequel,-j'a-
vais oublié de le dire,-avait été nommé tout récemment,
et en était à sa première tournée d'inspection.

Une minute encore, minute solennelle 1 et voici les per-
sonnages distingués rendus dans la grande salle, en présence
des élèves réunis, et graves comme ils le seront sans doute
au jugement dernier,--moins toutefois ces têtes fortes des
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libres et indépendants qui souriaient d'un petit air de supé-
riorité.

Après les saluts et le cérémonial d'usage, M. l'inspecteur,
M. le curé et MM. les commissaires circulèrent à travers les
rangs, examinant l'état des figures, des mains et des habits.
Bien des petites mains eurent des frissons, sous le regard
perçant de M. l'inspecteur, et on en vit un certain nombre
se fourrer dans la poche ou se cacher derrière le dos pour
dissimuler une vilaine tache d'encre, une trace visible de
confitures, ou des marques plus vénérables encore,-par leur
antiquité,-qui semblaient n'avoir jamais eu un commerce
bien intime avec l'eau et le savon. Que voule'z-vous : on
n'attend pas tous les jours des visiteurs distingués.

M. l'inspecteur, cependant, malgré son regard perçant,
avait un air aimable et bon ; il passa en souriant et n'ayant
pas l'air surpris, comme un homme qui a déjà vu des enfants
et qui ne vient pas dans une école pour la première fois de
sa vie, Puis, toujours avec son sourire, il se met à faire, çà
et là, des questions, ici sur la grammaire, ailleurs sur la géo-
graphie, l'arithmétique et que sais-je encore. Il tira un pe-
tit livre de sa poche et, l'ouvrant au hasard, fit lire les élèves ;
après quoi, il en envoya un certain nombre au tableau, et
leur donna des problèmes faciles, mais pris dans sa tête et
non dans les livres de la classe. Je ne puis pas vous don-
ner tous les détails de l'examen, mais ce que je puis vous
dire c'est que, grâce à la manière aimable de M. l'inspecteur
écoliers et écolières se sentirent de suite à l'aise et répondi-
rent d'une façon très-satisfaisante,-sauf toutefois les fortes
têtes qui se coiffèrent d'un ridicule bien mérité.

L'examen terminé, on s'aperçut qu'il n'était que trois
heures et demie, à la montre de M. l'inspecteur. Reprendre
la classe, il n'y fallait pas penser : les idées étaient ailleurs.
Renvoyer les élèves chez eux, ce n'était pas juste, puisque,
en l'honneur de cette visite, ils devaient avoir congé toute
la journée du lendemain. Dans cette situation critique, M.
l'inspecteur eut une idée, et il en fit part en ces mots à son
petit auditoire, après avoir consulté M. le curé et MM. les
commissaires :

" Mes chers enfants,
"Puisque nous avons encore une demi-heure devant

nous, voulez-vous me permettre de vous donner quelques
conseils pas trop longs et pas trop difficiles à suivre ; de
vous dire quelques paroles que je vais puiser dans ma vieille
expérience en tâchant de les faire passer un peu par mon
cœur ? "

Personne n'ayant élevé la voix, M. l'iuspecteur pensa au
proverbe : " Qui ne dit mot consent," et il continua de la
façon suivante :

"Je suis, mes thers enfants, très-content de vous, en gé-
néral. Je dis en général, car j'en ai trouvé un petit nom-
bre qui ne savent pas grand'chose, mais je suis certain que
ceux-là se mettront en mesure de mieux répondre à ma
prochaine visite. Ils comprendront qu'aller à l'école n'est
pas une chose ordinaire et que cela demande qu'on y fasse
attention.

"Vous avez vu, mes petits amis, comment s'y prennent
les gens qui veulent construire une maison ; ils commencent
d'abord par creuser la terre, jusqu'à ce qu'ils trouvent un lit

de pierre ou une couche de sol bien dur. Puis, sur ce lit, ils
établissent les fondations, le solage, avec le plus grand soin ;
ils choisissent les meilleures pierres et le meilleur ciment,
parce que c'est de cet ouvrage que dépend la solidité de la
maison. Eh ! bien, mes petits amis, l'école, pour vous, pour
tout le monde, c'est la fondation, c'est le solage de la vie ;
c'est pourquoi, il faut prendre la chose au sérieux et profiter
du moment. Si le travail de maintenant est mal fait, il sera
à peu près impossible de le réparer plus tard.

" Je sais bien que ce n'est pas toujours commode, que
c'est même quelquefois très-ennuyeux, Ces petites jambes
sont faites pour courir et s'engourdissent sur les bancs ; ces
petites mains sont faites pour s'agiter et s'ennuient à tenir
un livre, une plume ou un crayon ; ces petites têtes sont
faites pour tourner de droite à gauche et trouvent bien dur
qu'on les force à rester immobiles comme le chef d'un mon-
sieur qui fait prendre sa photographie. Eh! mon Dieu, oui,
je connais cela comme vous, j'y ai passé, et très longtemps
encore. Mais que voulez-vous, c'est la nécessité, il faut
bien l'accepter. Et si vous réfléchissez que c'est en vous
imposant ces petits sacrifices que vous vous préparez à de-
venir plus tard des hommes capables non-seulement de ga-
gner leur vie, mais de faire honneur à leur pays, et, par con-
séquent, de se faire honneur à eux-mêmes, vous verrez
comme la tâche deviendra facile.

Il ne faut pas être trop ambitieux, mais un désir légitime
d'arriver, par le travail, aux premiers rangs, n'est pas mau-
vais du tout. Désirer faire mieux que son voisin,-en bon-
ne camaraderie.-est non-seulement permis, mais même
très-souhaitable.

"Je sais encore qu'il y a des choses dont vous ne voyez
pas très-clairement l'utilité, et que vous étudiez un peu à
contre-cœur. Le dessin, par exemple. à quoi ccla peut-il
vous servir ? Eh ! bien, mes petits amis, supposons que
vous deveniez ouvriers, charrons, charpentiers, maçons, for-
gerons, etc., vous verrez alors, vous comprendrez quel avan-
tage, quelle supériorité votre connaissance du dessin vous
donnera sur ceux qui l'ignorent. Cela s'affirmera enccre
davantage si vous voulez devenir arpenteurs, ingénieurs, ar-
chitectes, etc. Mais, même si vous deviez rester cultivateurs,
le seul fait de pouvoir dresser vous-mêmes les plans de vos
maisons, de vos granges, de vos jardins, vous procureront
déjà un avantage considérable.

"Il y a aussi la géographie et l'histoire qui vous parais-
sent inutiles, j'en suis sûr. Passe encore, direz-vous, pour la
géographie et l'histoire du pays, mais à quoi bon celles des
autres endroits que nous n'avons jamais vus, que nous ne
verrons jamais ? Et c'est précisément parce que vous n'avez
jamais vu ces pays, parce que vous ne les verrez probable-
ment jamais qu'il vous faut étudier leur histoire et leur géo-
graphie. Du reste, il y a bien d'autres motifs encore que
je n'ai pas le temps de vous développer, car j'ai hâte d'en
venir à une remarque que j'ai entendu faire à un élève, dans
une autre école, et que vous pouvez peut-être avoir dans
l'esprit: " On nous fait étudier l'agriculture. disait-il, comme
si nous avions besoin d'étudier une chose que nous prati-
quons tous les jours ! "-Eh! bien, mes petits amis, en voilà
un joli raisonnement!, Comment.! parce qu'on fait une
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chose tous les jours, il n'est pas utile, nécessaire même, d'ap-
prendre à la mîîieux faire ? Vous marchez depuis longtemps,
n'est-ce pas ? et vous croyez savoir marcher ? Or, entrez

dans un régiment, et vous verrez que la première chose qu'on
vous enseignera sera précisément la manière de marcher

mieux que vous nie le faites. Vous parlez constamment, trop
même quelque fois : pourtant vous verrez que même après
votre sortie de l'école, il vous faudra encore un grand travail

pour arriver à vous exprimer non pas avec éloquence, mais

simplement avec convenance.
" Vous voyez bien que votre pratique, ou plutôt votre rou-

tine de l'agriculture ne constitue pas une raison suffisante

pour vous dispenser d'étudier cet art, cette science si émi-

nemment utile. L'agriculture, voyez-vous, c'est la première

ressource d'un pays. Considérez l'Angleterre qui a trente-

cinq millions d'habitants et qui peut à peine en nourrir dix-

sept millions avec ses productions agricoles. C'est que l'An-

gleterre s'occupe plus de commerce que d'agriculture. Vous
me direz qu'avec l'argent que produit son commerce elle
peut acheter les provisions qui lui manquent. C'est vrai;
mais qu'une guerre arrive qui ferme ses ports ou qui arrête

la marche de ses navires, que deviendra-t-elle alors ? Non,
nies petits amis, la grande chose c'est non-seulenient ce pou-

voir se suffire à soi-même, niais c'est encore de pouvoir tirer

de son propre sol les choses nécessaires à la vie, et c'est l'a-
griculture seule ; l'agriculture améliorée, qui peut produire

ce résultat......
" Mais j'aperçois, là-bas, une fillette qui sourit d'un air

malin ; et je lis dans ses yeux ce que signifie ce sourire :
"Tout cela est bel et bien pour les garçons, mais nous, les
petites filles, ces choses ne nous regardent pas. N'aurons-
nous pas des maris qui nous feront vivre? Et pourvu que
nous sachions faire une bonne soupe, fabriquer notre beurre,
tricoter des chaussettes et coudre les habits, c'est tout ce qu'il
nous faut. Le dessin, l'agriculture, la géographie, l'histoire,
cela nous est bien égal.

" Or moi, je vous le dis, cette petite se trompe du tout au
tout. Il est bien vrai que les maris font vivre leurs feminies,
-quoiqu'il ne manque pas de fenmmes qui sont obligées ce
faire vivre leurs maris ;- mais, d'ailleurs, toutes les femmes
n'ont pas des maris : il y a bien, çà et là, malheureusement,
quelques veuves et quelques vieilles filles..... iMais quand
mêne toutes les femmes auraient des maris et de bons ma-
ris, capables de les faire vivre à l'aise; la vie matérielle n'est
pas la seule chose à laquelle il faille penser, et le rôle d'une
mère ce famille nie se borne pas à vivre et à laisser vivre.
C'est un état qui a plus d'importance qu'on ne le croit, et
c'est une dignité qui surpasse toutes les autres parce qu'elle
a sa source dans l'amour le plus parfait et dans l'esprit de
sacrifice le plus constant, le plus absolu. Il n'y a rien de
plus grand, il n'y a peut-être rien d'aussi grand sur la terre
qu'une véritable mère de famille. C'est de la famille, n'est-
ce pas, que dépend l'état de la société; or, c'est de la mère
que dépend l'état de la famille. Je vais profiter de dix mi-
nutes qui me restent pour vous developper un peu cette idée
qui en vaut bien la peine.

" Vous me comprendrez facilement car je vais vous parler
de choses qui se passent constamment sous vos yeux, bien

que vous ne les ayez peut-être pas remarquées parce qu'elles
font partie de votre vie de tous les jours. Le père travaile ;
il est à son bureau, à son champ, à sa boutique. Il n'entre
qu'aux repas et le soir pour se reposer. Il n'a pas le temps
de s'occuper des enfants.

Mais il n'a pas besoin d'être inquiet, Il y a, à la maison,
une gardienne fidèle, toujours à son poste, toujours aimante,
jamais lasse, toujours prête à aider, à calmer, à consoler.
Elle ne travaille pas pour gagner un salaire, pour mériter
une récompense, pour acquérir de la gloire. C'est la seule
affection qui la fait agir, l'affection la plus grande, la plus
sublime que puisse concevoir le coeur humain.

L'enfant ne marche pas elle le porte dans ses bras ou le
berce sur ses genoux. Sa bouche est muette: c'est encore
elle qui lui apprend, avec une constance admirable, à bégayer
d'abord, à prononcer ensuite, tous les mots dont il a besoin
pour se faire comprendre. A mesure que les membres crois-
sent, que l'intelligence s'ouvre, elle est là suivant chaque p
grès, d'un ceil anxieux et tendre, se baissant pour soutenir
et affermir les premiers pas, humiliant son intelligence pour
se mettre au niveau ce ses petites pensées confuses qui coin-
mencent à éclore. C'est elle qui jette une lumière adoucie
dans cette demi-obscurité qui n'est déjà plus la nuit, mais
qui n'est pas encore le jour. Que de soins, que de peines,
que de patience, pour recommencer toujours, sans jamais se
lasser. Ah! les instituteurs, les institutrices qui se donnent
entièrement à leur travail ont bien du mérite, un mérite
aussi grand qu'il est incompris. Mais pensez donc â la
tâche de la mère de famille, à cet admirable esclavage qui
fait d'elle une personnalité complètement détachée d'elle-
même et prête, au moindre appel, le jour, la nuit, à s'oublier
pour courir à son poste, sans jamais se plaindre, sans miime
murmurer. N'en avez-vous pas vu, de ces mamans comme
les vôtres, se lever d'un lit où la maladie les enchaîne, trou-
ver des forces on ne sait ou, et courir fièvreuses dans le froid
ce la nuit, sachant bien que par là elles s'exposent à une
mort presque certaine ? Et pourquoi ? Parceque, de ce ber-
ceau que vous voyez, un gémissement est venu, un appel
s'est fait entendre: et pour aller apaiser ce gémissement,

pour répondre à cet appel, une mère n'hésitera jamais à bri-
ver la mort.

Ah ! nies petites amies, je n'en vois plus parmi vous qui
sourient maintenant ; je vois plutôt des petites paupières
qui tremblent: cela vous touche. Et savez-vous pourquoi
cela vous touche ? c'est parceque cela est vrai. Je les ai
vues à l'oeuvre, moi qui vous parle, et vous sentez, n'est-ce
pas, que je vous dis la vérité.

Mais ce n'est pas tout. L'enfant parle et marche. Mais,
à mesure que ses idées germent, il devient curieux, question-
neur. Non-seulement il veut tout savoir, mais il veut se
rendre compte ; il veut connaître le pourquoi et le comment.
Et c'est ici, mes petites amies, que la maman a surtout bc-
soin d'être renseignée sur toutes ces choses qui vous sein-
blaient tout-à-l'heure utiles seulement pour le mari futur qui
doit soutenir et embellir votre existence. Il faut qu'elle

puisse lui répondre sur chaque sujet d'une manière aussi
exacte que possible et c'est surtout à l'aide de ses connais-
sances diverses qu'elle pourra inculquer à l'enfant les notions
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de morale et de religion qui doivent former la base de sa
lvic future.

Cela vous étonne et V'ous nec voyez pas comment il faut
L.qu'une mlamnan ait ces connaissances profancs pour enseigner

la religion. VTous allez Je voir. Quand Vous 'êtes entrés
danis cette classe pour la Première fois, vous avez cru, n'est-
pas, que c'était aussi la première fois que vous alliez à l'école!
],hIl 1bien, vous vous i rompiez :vous avez toujours été éco-
liers depuis votre naissance; seuilemeint, votre école n'avait
pais dc classe fixe ; vous la fréquentiez sans vous cei aper-
cevoir! vous aviez une iniatresse mystérieuse qui vous cii-
scwgnait tout sanis avoir l'air d'y toucher, et*cctte institutrice
c'était votre maman. Si elle voulait, îîar exemiiple, vous par-
ýer (ie morale et de religion, elle nie vous faisait pas le caLé-
chisme :vous étiez trop jeunes alors Pour saisir des idées
abstraites ; elle profitait de toutes les questionîs que vouts lui
faiisiez pocur vous donîner des leçons cl'après un système conînu
et pratiqué die tcîp im 1 iorial par toutes les mamanîs, et

qu'un Allemand s'imîagne avoir inventé la/c lcrc'u ac ch/ocs,
01 ou /cnsicig;iiciii ili/fitf Et c'est au mîoyenî de ces leçons
de choses qu'el le vous a cloiné toutes les saines notions mo-
,ilcs que vous possédez. Or, pour pouvoir dlonner cette
ýCÇOII de choses et cil tirer les enise ignlemenlts ce touites sor-tes
pli S'y trouvetît, il fa-ut îion-sculement avoir bon coeur et
iutiiic Volonté, mais il faut aussi avoir l'esprit cultivé, possé-
1er certainies conniaissanices, précisémient celles qui vous pa1-
raiissenit, mes petites amuies, si inutiles aujourd'hui.

QOuanid je dis " connîîaissances, " il faut que îîous nîous cii-
tend ions. Je parle des matières ordinîaires qui forment le

iograînnie de l'école modèle et de l'acadénmie. je nie vou-
drais pas m'élever, et je n'ai pas l'inîtention de voit; élever-
î ;on plus jusqu'àlce sphères supérieures, où l'on cîîsciTnec la

Iqurlpj'siqutr ci l'a st-onmi des aemoiscics. C'est
i ~uele i-dlàl' cie votre portée. je disais tout-à-l'hecirc

E il faut avoir cie l'ambitiotn, mais il faut aussi tic pas atin-
îbitionner aur delà de ses moyens. J'ai lu, un jour, mîie r--

lwrî.qitc tics dcmlloîscllcs, et je vous assure qlce je vocus aime
trop pocur vous eîîgagcr a vous charger la tête cIe cet amîas
cie bêtises.

Mais c'était là cînie digression qui m'a fait pecut-être
mianqumer cin peu nma conîclusioni ; cependanit, je vois que nos

-dix inuictes sont écoculées et que v'ouis êtes touiS comme1 des
petits oiseauix qui oîît hâte de voir s'ouvrir lecur cage. je ne
"cciX pas vouis retarder. Danîs six mois, je revietncrai voir
-si vocus avez bieti saisi et reteci m ies paroles, et, si nours avons
le temîps, Peut-être causerlOnls-uIlocs encore. Laissez-mi vous
dite mn secul mot cii partan t :N'ocubliez jamais qute rietil ricti
-cI mndice nie petit remilplacer une maman.
* Monsieuir l'inspectecur est parti, mais les, éICvès l'auraient
écouité cencore lonîgtemîps, ca* il Parlait d'une façon agréable,
posément, et lion Pas cii se pressatnt comime les gens qcîi font
(les cdiscocurs p)olitiqcues. Ils onît hâte de le voir- revenir clans

~si.-, mois. D'ici la, peut-être acurai-je l'avanîtage dIe le reil-
contrer clatis une acutre école. J'essayerai de le faire pîarlcr
et je Vouîs cil écrirai un mot.
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AUlX ]30N S PE,1TITS ENFA NTS

QUI SO)NT V USv1SrITER LE 1ýAZ/AR DE LA CAil i: lRAL[E.

Nous nous reprochions, l'acutre jour-, d'avoir eu des torts
envers vous, chers petits. En effet, notre journal ne s'était
guère occupé de vocîs jusque là. Il tiavait pas fait ce que
font une foule d'acutres feuilles qui vous réservent tocujours
un certain espace qu'o *n appelle le coi decs enfants. On avait
bien parlé de votre visite aci bazar, tmais seulemntt pour dire
que vous aviez fait îîaiîî-basse scîr la table des jouets et dans
le département des bonbons, crèmes et gâcteauîx a pecu
près ce qu'on aurait dit d'une bande d'Arabes pillards ou
dl'utne nucée cIe sauterelles. N'était-ce pas vous faire in-
jure?

Heureticimnent qu'un/e amnie, cune bonne et véritable amie,
est venrie vous retndre jcustice, cii disant die yous mille choses
gracieuses et tetndres telles que peuvenît en concevoir l'esý.
prit d'une femmîe et le coeur d'une mère.

En miêmîe tetmps un écrivain cde renom rappelait votre socu-
venir dans une page dléliciecuse, que niotre journal comptera
comme l'cîn des plus beaux joyau-x de sa courontne.

Nocus vocus avonis done fait réparationi d'honnecur.
Mais nîous vouîs devons enîcore des remierciemenîts Pocur

toutes les petites pièces d'argenît que vous avez fa-it entrer
clans la caisse dci bazar. Ces somîmes, prises séparémîenît,
i 'étatienit peut-être pas conîsidérables, mais aiu îîoîîbre que

vocus étiez, elles forment, réunies, un monîtant Plus élevé
qu'on tic pourait le croire.

Cet atgenît, VOcUS l'avez doiné pocur cîte bonne ceuvre

pou aider à la conîstructionî d'une belle et grande cathîédraie
qui sera dédiée à Saint-Pierre.

Envous envoyanit ici, v'os parents vocus otît dlonc fait faire
l'apprienitissage de la charité. Vous pratiquecz cette scublinme
vertu sous leur direction et d'après les exemples qu'ils vocus

donnent. Vouîs avez vcî, cii effet,dcirtîit tocut ce bazar, vos nia-
in-ans, vos soeurs,vos tanites et vos granîds-mîères v-enir ici tocus

les jourts pouir se livrer» à ciii travail qcîi, je vous l'assure, était
rude et fatigaîît. lIles le faisaienit COLI'ICIraeseiett et c-at

ment, pour l'amour cie Dicci et pouir la gloire cle la recligion01.

Vos papas, eux, niotît Put donuier lecur temîps, tulais ils ont
dionné de l'ar-genît, beaucocup cl'argeiilt. Ce que o-em s

avez dlépetnsé ici, vous le teniez (le leuir libéralité. Voilà
chers enfanîts, les beaux exetîiplos--, les ceclleîîts miocdèles que

vous avez socus les yeux pour yods etîcocîragerl à faire le bietn.

L'Sucvre pour lequtelle on a oîgatîisè ce bazar et ru laquelle
vocus avez contribcué est très belle. Car c'est unt gratnd bon-
]lecur que cie travailler à conistruîire le teîîiple où, doit résider

la Ma[.jesté divinie.
Mais, or, vous l'a dit, la charité est d'autant plcis tméritoi îe

qcu'elle impose plus cIe sacrifices et quî'onî attendc mins cIe

récomipcnse ici-bas.
Voluts avez, sanis dloute, fait le sacrifice die votre argenit acu

bazar', miais lotn sanîs recevoir quelque chose ct, r-etourl. Votre
visite a été cri niême temlps Polir vocts cute r-éclèatioîi. [I 1Y
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a, vous le comprenez, des occasions encore plus méritoires
de faire la charité.

Visiter les pauvres dans leur misérable demeure, leur por-
ter des vêtements, le fruit de vos petites écon.omies, des mets,
des friandises dont vous vous êtes privés, voilà une ceuvre
d'autant plus parfaite qu'elle est moins facile et moins at-
trayante. Vous l'avez pourtant déjà pratiquée, j'en suis sûr.
Vos parents vous apprennent à aimer les pauvres et à les
secourir, sans vous laisser rebuter par l'apparence sordide
de leur personne ou de leur demeure. Soyez donc bons, com-
patissants et charitables, chers enfants ; c'est le meilleur
moyen d'arriver au ciel ; c'est la seule. chose qui puisse vrai-
ment consoler des misères et des tristesses de la Vie.

AU COIN DU FEU.

Le Batar ne paraissant plus qu'une fois par semaine, ses
rédacteurs ont maintenant des loisirs. Nous aurions, pour
notre part, le temps de mcdite-. Sera-ce sur le sujet qu'Une
amie nous indique dans sa dernière causerie ?

Notre aimable collaboratrice donne à entendre que nous
ferions bien d'amender notre p/rogramm;îe, ci y faisant entrer
le mariage au lieu du célibat. Et pour nous y déterminer
elle nous fait entrevoir les rhumatismes qui s'avancent avec
l'âge, et qui menacent de rendre fort peu poétique le coin du
feu où se prélasse le célibataire endurci.

La question est importante et mérite considération.
A vrai dire, un vieux garçon n'arrive pas à un âge aussi

...... respectable sans avoir réfléchi là-dessus. A certains
moments l'isolement et l'ennui se sont fait sentir, et il a
songé alors au charme qu'apporterait, dans ce réduit soli-
taire, la présence de l'ange du foyer. Il s'est rappelé la mai-
son paternelle, avec ses saintes affections et ses joies si
pures ; il a pensé surtout à celle qui nous faisait si chaud et
si doux ce nid de notre enfance, à cette mère, dont la ten-
dresse unique a jeté tant de bonheur sur notre vie et a lais-
sé tant de regrets dans notre coeur !

Mais sans remonter vers le passé, et en regardant parmi
ses contemporains qui ont jeté l'ancre sur quelque rivage de
ce vaste océan où il erre à l'aventure, notre célibataire'a pu
voir, tout myope qu'il soit, d'heureux ménages où mari et
femme n'ont qu'un coeur et qu'une âme, où la vie est prise
au sérieux et le devoir accepté de bon cceur, des maisons bé-
nies où, du matin au soir, on entend rire et gazouiller les en-
fants, ces oiseaux du bon Dieu.

Enfin, il n'est pas sans avoir entendu dire, ou sans avoir
lu dans tous ses livres, qu'il existe encore des femmes, des
jeunes filles, qui ne sont ni vaines,ni coquettes,ni prétentieuses,
quoique jolies et spirituelles, mais qui sont vraiment bonnes,
douces, réfléchies, simples dans leurs goûts, laborieuses, ca-
pables de s'oublier elles-mêmes et de se dévouier pour les
autres.

Il a pu alors lui arriver de désirer une compagne fidèle,
courageuse, énergique au besoin, mais toujours indulgente
pauvres hommes! ils ont tant besoin d'indulgence !

Mais où trouver un tel trésor dans ce grand monde où les
apparences sont si trompeuses, où le clinquant est plus com,-
mun que l'or pur, le strass moins rare que le diamant, ou le
vrai mérite se cache et court grand risque d'être à jamais in-
connu et méprisé ?

Les philosophes et les moralistes s'accordent à dire que cette
recherche est une entreprise difficile.

Salomon, le plus sage des hommes, n'est pas encourageant
sur ce point. "Oui trouvera la femme forte ?" demande-t-il.
Et il ne répond rien, sinon qu'il faut aller, pour la trouver',
jusqu'aux extrémités de la terre.

Notre pauvre homme n'aime pas à voyager ; nous crai-
gnons donc qu'il ne soit irrévocablement condamné...... aux
rhumatismes !

Mais où sommes-nous et à quoi pensons:-nous ? Saloi'n
écrivait pour un autre temps et pour un autre pays. Ma11i,
nous sommes en Canada. ?i Montréal dans l'an cde grce
i8S6, et au sortir du Grand Bazar de la Cathédrale.

Si notre vieux garçon a visité ce Bazar (et nous samos
qu'il y a été), n'a-t-il pas vu cet idéal charmant cent ut
mille fois réalisé ? Et ne le trouverait-il pas aussi très fci-

ment parmi les aimables lectrices le notre journal ?
Il n'en faut pas douter.
Mais alors surgit une autre d ifficulté: l'embarras clu ciiix.
-Eten supposant qu'il choisirait, il reste à savoir s'il seraît

choisi.
AbyssuIs abyssumn invo'cat.

C'est ainsi que de difficulté en difficulté, et d'un embarras
à un autre, le pauvre célibataire ci est encore .. à méditer.

Ou plutôt, non, car une néditition bien faite exige un-
rcsolution pratique.

Or nous n'en sommes pas encore là. Nous nî'avons pa
médité nous avons rêvé.

C'est donc à recomnmence-.

J. 1).
io octobre iS86.

CIRONIQUE.

La clôture officielle du Bazar de la Cathédrale a eu lieu
maidi, le 12 octobre, veille de la fête patronale de Mgr.
l'archevêque. Sa Grandeur présidait ayant à ses côtés le
R. P. Antoine, provincial, le R. P. Lefebvre, Sup. local
des Oblats M.I., et les principaux organisateurs lu Bazai.
L'assistance était très nombreuse, ci dépit du mauvais temps.
Mais si la pluie n'avait pas empêché le public cde venir, l'agi
tation électorale, paraitil, a été cause que plusietirs artistes stir
lesquels on comptait pour le concert ont fait faux bond.
Ceux qui ont chanté et dont nous publions les noms ailleurs,
ont certes bien fait leur devoir, mais ils n'ont pu, naturelle-
ment, remplir qu'une partie du programme. On peut dire
cIe ce concert qu'il fut short and swce/.

La partie musicale terminée, Monseigneur prit la parole
pour adresser ses remerciments à tous ceux qui ont pris part
au Bazar de la Cathédrale. Il a félicité les dames des dif-
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férents comités du zèle et de l'activité qu'elles ont déployés
d'abord en s'occupant à préparer tous les objets nécessaires,
puis en venant ensuite se tenir ici, pendant plus d'un mois,
pour disposer ce ces objets, bravant pour cela l'ennui, la fa-
tigue et les rigueurs ce la saison. A côté de celles qui rein-
plissaient ainsi l'office (le commis il y en avait d'autres qui
voulaient bien se faire les servantes du public, cn travaillant
dans les départements de la cuisine et des diners. De la

part de toutes ces dames, habitudes à se faire servir chez
elles par des nombreux domestiques, ces humbles besognes
mainifestaient une bonne volonté qu'on ne saurait assez ap-
précier.

Moniseigineur rappela ensuite ce que dit l'Ecriture touchant
la visite de Notre-Seigneur chez les seurs de Lazare, et sur
les rôles différents ce Marthe et ce Marie. On a vu ici une
scène analogue. Marie était représentée par toutes celles
qui retenues dans leur maison pour les soins de la famille et
du méniage, ou pour d'autres raisons, priaient avec ferveur
pour le succès de cette grandie entreprise, pendant qu'une
foule de Marthes, actives et laborieuses, venaient travailler
ici tout le jour, sans qu'on pût leur reprocher de se troubler
inutilemnene:cir leur empressement était dans l'ordre et
suivan t la volonté de Dieu. Ce grand concert de tant de
volontés dans l'accomplissement d'une bonne ceuvre était
quclque chose d'admirable. Un fait non moins remarquable,
c'est que l'harmonie la plus parfaite n'a cessé de règner par-
mi les zélatrices, On aurait peut-/tre cru dificile de main-

tenir la bonne on tente parmi tant cie femmes, pendant un
long mois: cependant, les dames des différentes sections
n'ont fait que s'aider, s'encourager, se féliciter mutuellement
de leurs succès.

iMonseigneur rappella ensuite aux dames la grande perte

qu'elles ont faite, au commencement clu Bazar, quand il
a plu à Dieu de frapper subitement et de rappeler à lui
une de leurs compagnes les plus dévouées et les plus aimées.
Il fit l'éloge cls vertus qui distinguaient la regrettée Madame
Olivier, et il exprima encore une fois sa sympathie à l'égard
de la famille chrétienne qui avait offert si généreusement à
Dieu cet immense sacrifice.

Après avoir reniercié les dames, Monseign eur félicita
aussi les hommes qui se sont faits les auxiliaires du Bazar,
les uns on se tenant aux tables, d'autres on publiant un jour-
nal, d'autres on donnant des concerts, on faisant de la mu-
sique, dc l'escrime, etc. Il mentionna spécialcmalnt les mes-
sieurs protestants mariés à clos catholiques, qui non-seule-
nient ont permis à leurs femmies ce venir travailler au Bazar,
mais ont encore voulu y contribuer eux-mûmes par de géné-
reuses offrandes. Monseigneur remercia enfin toutes les
personnes qui, soit à la campagne, soit on cette ville, ont
pris part à la grande oeuvre cie la Cathédrale et ont en-
couragé le Bazar, et il annonça qu'il se ferait un devoir ce
visiter Mesdames les lrésidentes des comités.

Ce discours, ioclèle ce l'éloquence simple et gracieuse,
pleine cie délicatesse et cl'apropos, qui clistinigue les allocu-
tions de Mgr. Fabre, fut écouté avec granid iiitérct et vive-
ient applaudi.

Sa Grandeur prit ensuite la parole on anglais pour offrir
les mêmes remercînients à ceux de nos compiriotes ce race
étrangère qui ont travaillé au Bazar,

Monseigneur leva ensuite la séance, et prit congé des
assistants ; ceux-ci ne tardèrcut pas eux-mêmes à se reti-
rer, comme font des gens sages qui se conforment au vieil
axiôme : Early to bed, carly to rise, etc.

On a comimencé mardi après-midi le tirage de la grande
loterie. Les billets étaient tirés de l'unie par des aveugles.

Le premier billet sorti a gagné une série complète du
Baar-, brochée. Cela a fait sensation !

Il parait qu'on a mis plusieurs de ces collections par-mi les
lots. Nous ne pouvons que nous réjouir en voyaint que nos
ceuvres voiit être ainsi répandues et popularisées.

Malgré qu'il fit une pluie torrentielle, on était venu en
foule assister à ce tirage, ce qui prouve l'intérêt profond que
l'on a pris à la loterie.

Il parait même que certaines personnes, pour se rendre le
sort favorable, avaient eu recours aux grands moyens, les
unes en portant des épiigiles faites on forme de fer-à-cheval,
les autres ci nettaint des araignées dans leurs mouchoirs.

Pourrait-on nous dire pour quelle raison le fei-à-cheval est
réputé porter bonheur ? Nous ianquois complètement de
données là-dessus. Nos souvenirs historiques ne nous rap-
pellent que l'histoire du Loup et du Clcva/, et de la fameuse
ruade qui mit en marmelade les dents du imangeur de mou-
tons. Le cheval, en cette rencontre se trouva bien de ses
fers, niais le loup en fut chagrin !

En géographie, on a donné le nom de Fc -à-C/cval à un
des côtés ce la chute Niagara. Mais ceux qui tombent de-
dans ne s'en portent pas mieux.

En histoire naturelle on donne le iom ie grad-fer--che-
val à unie variété de clauves-soutis, à cause de la forme bi-
zarre de leur nez. Mais la chauve-souris étant unî oiseau
funeste, l'enblême doit ici perdre toute sa valeur.

Ne voulant pas rester dans l'ignorance sur un point aussi
important, nous faisons appel au public, et nous priomettons
une sric comf>ilitc du Bazar, brochée et même reliée, à qui-
conque nous démontrera par A+ B que le fer-à-cheval petit
exercer une iiifluenice réelle sur les destinées de l'humanité
en général, et cie chaque homme ou femme en particulier.

Ou'on se le dise

Quant aux araignées mises dans les mouchoirs, at lieu
d'essence cie Lubin, nous n'en savions guères plus long, jus-
qu'à aujourd'hui, touchant les propriétés mystérieuses qu'on
leur attribue. Mais nous venîons de consulter là-dessus
un illustre docteur, versé dans toutes les sciences, et qui, soit
dit cin passant, a fait des études particulières sur les nala-
clies mentales.

Il nous a répondu, tout bonnement, que porter comme
cela une araignée clans son mouchoir est un signe évident
qu'on enî a une.... au plafond.

Ces savanîts n'y vont pas par quatre cheminîs 1

J. D.
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LE SIEGE EPISCOPAL DE M1ONTREAL.
NOTES ET DOCUMENTS INÉ~DITS.

(S;l/e.)

SCEAU DU DIOCÈsE i,-MNTEL

Les armnes du sceau duL diocèse avec une

de Montréal sont la le St, Nom couronne

de Marie, comme premnier patron k au des-

du diocèse, placé en cette formieS sus, vers
le haut du scel, et à égale distance des bords latéraux cie

l'avale.
2o Vers le bas du mnême avale, à égale distance des dieux

bords latéraux d'icelui, et sous le Maile nom cie St. jo-

seph, second patron clu y j surmonté d'un lys,
diocèse, eîi cette foriied J]P.He- observant qu'une

partie de la tige du lys forme la ligne droite du P.

3o A égale distance des noms abrégés -ilaria et Yspî

et dans la partie latérale dut sceau sur la droite, c'est-à-dire
à la gauche de celui qui regarde la figure, l'effigie de St.

Jacques le Majeur, premier titulaire de la Cathédrale de
Mont-réal ou Ville-Marie.

4o Au côté gauche du scel, et vis-à-vis l'effigie cie St.

Jacques, celle de St. François-Xavier, second titulaire de la
Cathédrale.

5o Entre deux lignes, tracées sur- tout le bord de la su-

perficie interne du sceau, sont les deuxr mots DIUG-Cl-SIS
MARIANOPOLITANA, cii majuscules Romaines.

6o Au-dessus de la couronne du ilariaz est le chapeau
Episcopal, avec ses glands qui s'étendent en pendant cles
deux côtés.

7o Au-dessus du nom de joseph, la mitre et la crosse en
sautoir.

t J. J. LAR11TIG;UE-, rer Ev. de Mont-réal

Monseigneur Bourget préconisé Evêque de Telmiesse et
coadjutèur de Montréal le io Mars 1837, fut sacré le 25

Juillet 1837, dans la Cathédrale St. Jacques, par Mgr. J. J.
Lartigue, assisté de NN. SS. Renmi Gaulin et P. F. Turgeon.

Lettre (le S. I!vaZcott, Scc.-Ci7'il, à _1711g1 de Aotél

Wed., ryth May 1837.
MONSEIGNEUR.

I have the honor ta acquaint you that His Exceliency the

Governor in Chief proposes ta mieet the Executive Couicil

at one o'clock this day for the purpose of adiministering thc
necessary oaths ta the Revd Messire B3ourget as your Coad-
jutor.

I have the hionor ta hc, Monseigneur, your vcry obclt.
scrVt,

(Sigié) S. WALCOT'I, Civil-Sec.

Monseigneur the Roman Catholic Bisliop of Montréal.

Lett;'e de S. 'Valcott, Sec.-.civil, â .M .f.Brg.

\Vd,17tllMa 1,837

I hiave the haonar ta acquaint you that His ExÏ.,ccliic)y til
Governar ini Chief proposes ta micct the Executive Council
this clay at anc o'clockz for* the pur-pase of ai îiiiiisteriin,, t
yau the nccessary aathis as Coacjutar ta the Romnan Caîlia-
lic Bishop aflMontreal.

1 have thc haonar to bc, Sir, your miost obd1t. scrvt,

(Si,0n1) S. *\ALCOT'r, CiVil-SeCy-.

The R\'cvc. Me11ssire Blourget.

Seinaýii prce' le icreý,di, 17 1Ja S3 87, Par l'E7iq, t/n d
7e/meisse, Ignjace oîedvn lIo;r . t

Conseil JZc'.ciif de la Provinice
dit Bas- Caiic.

Présents: le Gouvernieur Lord Gasford, et quatre iutrcs
conseillers.

Mai, Ignace Bourget, Evêque élu cle Teliinesse et coad,(juL-
teur deé Monseigneur l'Evêque de Montréal,promncts sincère-
ment et affirmei par serment que je serai fidèle et que je por-

terai vraie foi et fidélité à Sa Ma,ý-jesté le Roi \Villiamn IV,
que je le défendrai cle tout mon pouvoir et en tout ce qui

dépendra de moi contre toutes perfides conispirationls eLt ous.

attentats quelconques qui seront entrepris contre sa pJ,2isoni1e,
sa couronne et sa dignité, et que je ferai tous mes efforts

pour découvrir et donner connaissance à Sa Majesté, scs

héritiers et successeurs, de toutes trahisons, perfides conispi-
rationis et de tous attentats que je pourrai apprendre se tra-
mier contre lui ou aucun d'eux, et je fais sermnent cle toute,

ces choses sans aucune équivoque, subterfuge nmental et res-

triction secrète, renonçant pour in'en relever à tous pardions
et diispenses d'aucu n pouvoir.

Ainsi ]Dieu mie soit ci, aide.

(Signîé) IG. 13OUJRGET, Ev. élu cie Tchiîesse

et Coadjuteur de Mgr. i'Ev. Cath. cie Montréal.

ARr;éiiieiît (le Sa ilIajesti ài la 11oîîîililnî e llviein
B)oîuiget â la Goadji''tor;ie die 3I7oiit,'Jal.

MONSIGNEUR TuIE ROMAN CAIIfoi.c wiil oI"ý MNRA I..

Castie St. Lewis, Quebec, 9th Sept. 1837.

MONSIGNEURZ.

1 have heen conimanded by the Governor ini Chief ta ac-

quaint. you that the receipt of his Excellency's clespatch i-

porting.theappoiitfleft of thc Revci Ignace l3ourget ta be
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your Coadjutor, has recently been acknawleclged by the
Sccrctary of Statc ; andl it allows I-is Excellency great
picasure ta hiave it in blis power ta commnunicate ta you that
hie wvas becn informeci by the Secretary of State that in lay-
ing the dcspatch in question befare Qucn, H-er Majesty wvas
graciously pleaseci so far as it is compétent to I-er Majcsty
ta sanction this appointmcint, or ncccssary that sucli a sanc-
tion should bc givcn, to signify lier approval of it.

I have tbc lbonor to bc,

Monseigneur,

Yotur miost obcdt humble servant,

Wx co'ri',Civil-Scry,.

For- the "Bazar-."

lil mie, papa, w'hy tbosc Icaves arc ail falling
Whiclh 1 fcw days ago looked s0 pretty anîd green,

No birds on thc branches on eacbi othecr calling-
H-ave thicy left us for ever, no more ta bc secn

No, na, mny dear cli, for-, tic Spring timie returning-,
The trccs wil buci forth andl bc verdant agaýIn

Naturc NviIl cast aff its hibernal maurning
Ancd gladd en tbe d%%vcllers on inoiautain and plain.

AndI those s\VCet littie wvarblers, chirping and siinging,
Shial pcrcli on those branches as they oft dici bicfore,

l'oiîgcttiîng fatigue whîilst a'er seas they %vere winging
Thecir wvay hecre again ta tlieir loveci native shore.

Shail ilother corne also, you lcnaw wlîat site told nie
The day Mie cepartecc, as Mlie said, for a -,%hil-

Whilst again and i againi ta lier bosoiiî dicl fold nie,
.And bacle nie adieu Nvith a sweet loving siiilie.

She saicl vcry soori Nvc would ail be unitecl,
And tald thîc te, care nie tilt that tinie \vould caie

Aiid the briglit lanip of hope tlicii in niy lieart liglited
Sliah nc'er bc extînguislied tilt motheci ies homei.

Ves, clearest clauigiter, your inothier shialt îîiet uis,
Not liere be law ini thîis bleak, Norld ofwoes,

But iii H-laveti above, %vherc slie wvil1 greet uis
And wclcomei us home ta cternai. repose.

There xvhîre no cleatlî shall ever divide us,
Ancd wlîere the waters of tiffe evcr shahl flow,

Withi ail those wc love ever besidie uis,
In tbat l-caveiily hîomîe )where we ail hope ta go.

M. I3ERGIN, St. Anîtoine St.
Seîîtenîbcr 29 th, i 886.

NOTICE SUR MGR. DE FORBIN-JANSON.

D'A\PR,ÈS UN MANDEMENT PUBLIÉ À L'OCCASION DE LA

MORT DU PR1ÈLA, PAR MGR, MýENJAUI), SOIN

SUCCESSE-UR SUR LE S]IÈGE DE

NANCX' ET DE TOUL.

Cliariles-Auguiste-Mar-ic-J osepli de Forbin-Janson, naquit
à Paris el' 1785.

Son père, le vénérable marquis de Janison,étaitl ieutenant
général des armées du roi.

Sa mère, issue des princes de Galéan, fenmne vraiment lié-
roïque, voulut, au prix de sa fortune, au manient cIe la révo-
lutioni, sauver une tête auguste, tentative magnanime qui lui
valut l'honneur d'être mise hors la loi.

Digne héritier d'un nom illustre, Chiarles devait avoir une
existence qui répondit à u~ne âmi-e fortenment trenmpee.

Sa carrière allait être une suite continuelle d',épreuves et
d'orages ; elle s'uvrit par une tempête.

Il n'avait que cinq ans lorsqu'il suivit ses parenits cil Aile-
niagne, où la persécution les avait forcés de chercher un
asile.

A son retour dans sa patrie, il fit sa prenmière communIIion
à laquelle il s'était préparé avec la ferveur d'un ange, pour
s'elancer de là danis la vie avec la force et les vertus d'un
saint.

Ad mnis à 2 r anis, comîme auditeur du Conseil c'Etat, il
pouvait briguer les honneurs, niais ses pensées n'étaient pas
les pensées des enfants clu siècle.

Docile à l'appel de la grâce, il quitta la nmaison paternelle;
il entLra au Séminaire de St. Sulpîce, où il fit deé rapides pro-
grès dans la science et dans la piété.

C'est à Chîamîbéry, dans l'année [ Si r, qu'il fut ordonné
prêtre.

Il resta quelque temps dans ce diocèse, eni qualité de vi-
caire général ; il fut mêmie, un moment, supérieur Clu Sémii-
nîaire.

Des jouirs plus sereins luisant sur- la France, il r-evient,
plein cIe désir de se couisacrecr tout enîtier au salut cie ses
frères. Voyant ce que réclamec l'inîtérêt de la religion dans
sa patrie, euî 1814, il s'occupe, dc coîîcert'avec M. de' Raul--
saul, de l'établisseument des missions ; il se- met à la tête de
plusieurs ouvriers évangéliques, et se livre sans relâche à un
mniistère accablant, à cles fatigues surhumiîaines.

Quelques années plus tard, il tourne ses penîsées et ses re-
gards vers l'Orient, le Saint Sépulcre et la Terre Sainte.

Il s'arrête à Smîyrnc où il announce enl français et eii Italieni
la bonne niouvelle du saluit. Il se rendc à Jérusalemi, visitanît
tous les sanîctuaires et recevanît l'accueil le Pîlus fraterniel des
religieux qui gardenît le saint tombeiau.

De retour en France, il faiit du mîont Valérien un autre
Golgotha, reproduisanît clatis les mêmies proportionîs et les

mêmes formes, les stations diverses qu'il avait visitées danîs
les lieux Saints.

L'abbé de Jaîîsoni devient ensuite évêque de Nanîcy et de
Tout, primat de Lorraine.

Il arrive dans son diocèse le cSuLr tout brûlant dc zèle
pour le salut des âetiis que lui caoifiait le Pasteur Suprême.
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Les circonstances lui commandant de s'éloigner, il va se

jeter' aux 'pieds du' vicair de Jésus-Christ; il verse ses

peines dans son sein paternel, il lui demande une mission
pour l'Asie. 'Le Souverain Pontife accueille ce projet dont
divers obstacles 'arrêtent l'exécution. Alors Monseigneur
de Forbin Janson tourne ses regards vers l'Amérique ; il
traverse l'Océan ; il parcourt cn tous sens les Etats-Unis où
il est reçu par ses collègues dans l'Episcopat coiime un en-
voyé du ciel ; il assiste au Concile national réuni à 3alti-
more, et visite ensuite plusieurs tribus nomades.

Mais c'est surtout dans le Canada que l'attendaient des
succès véritablement prodigieux. Les anciens parmi nous
se souviennent des missions et des retraites prêchées par Mgr
de Forbin-Janson ; ils n'ont pas oublié cette éloquence ii ré-
sistible qui chaque jour prenant un nouvel essor, tenait les po-
pulations suspendues,, des heures durant, aux lèvres de l'a-

pôtre ; image du divin Maître, il entraîne la foule sur ses
pas ; le peuple tout entier le suit sur les chemins et par les
montagnes à ce grandes distances ; sa parole fait des pro-
diges; il ramène des chrétiens sans nombre à la pratique de
leurs devoirs, et ouvre les yeux à des hommes nés dans l'hé-
résie qui rentrent avec joie dans le sein de lEglise.

Ce n'est pas tout: le Canada avait été le théâtre d'une
révolution dont beaucoup de victimes étaient à 6oo licues du
pays subissant la peine de l'exil. Notre charitable évêque
promit à leurs familles désolées d'intervenir en leur faveur
près de la reine ; il tint sa promesse, alla en Angleterre, et
fut reçu comme il méritait de l'être par cette souveraine, tou-
chée de son dévouement. Quelque temps après, ces infor-
tunés étaient rendus à leurs épouses, à leurs enfants, à leur
patrie.

Son ambition n'est cependant pas encore satisfaite.
Son aiëul, Palamède de Forbin, avait donné une province

à la France ; lui plus généreux, il veut donner un empire,
le plus vaste des empires, à l'Eglise.

Il trace dans son esprit le plan d'une prodigieuse conquête,
celle de la Chine elle-même.

Il a appris que dans ces contrées où la dégradation mo-
rale est la compagne de l'idolatrie, des parents barbares,
sourds à la voix de la nature, immolent leurs enfants, les
offrent en pâture aux plus vils animaux, ou les précipitent
dans les fleuves.

La pensée des malheurs de ces innocentes créatures fait
tressaillir son âme sensible. Il a résolu de leur sauver la vie
du corps, de leur préparer celle du ciel, et de les faire servir,
nouveaux Moïses, au salut de leur nation.

Cette pensée se transforme bientôt en action. Tout s'or-
ganise. avec une prodigieuse rapidité, rien ne coûte au digne
prélat, ni fatigues de l'esprit, ni fatigues du corps, ni sacri-
fices d'argent, ni correspondances, ni paroles, ni voyages;
l'œuvre de la Sainte-Enfance est bientôt assurée ; conpagne
de la magnifique.œuvre de la Propagation de la Foi, elle lui
demande et lui prête secours.

Ne vivant plus que de cette pensée et de cet espoir, Mgr
de Janson parcourt la Belgique. Le roi et la reine l'accueil-
lent avec bienveillance, et veulent que leurs augustes en-
fants soient les protecteurs de cette oeuvre dans le royaume.
Il revient à Rome, consacre son hôtel à des réunions hebdo-

madaires dans lesquelles des voix éloquentes viennent se
mêler à la sienne pour expliquer et développer le but et 1.
plan de l'oeuvre.

Mais, épuisée par tant de fatigues, sa santé trahit l'ardeur
de son zèle. Après quelques moments d'un repos insuffisant,
il se croit capable de continuer ses travaux ; il part pour le
midi de la France, devant se rendre de là en Ravière et ei
Autriche pour y chercher des auxiliaires et des protecteurs,
et portant toujours dans son ceur le projet d'aller lui-même,
sur le lointain théâtre de ses vastes desseins, paycr de sa
personne, de ses sucurs et peut être ce son sang, un éclatant
tribut au salut d'un grand peuple et à la gloire ce l se
mais il tombe, pour ne plus se relever: sa mort qui fut des
plus édifiantes arriva à Paris le i i Juillet 1844.

Ce qui fait ce l'enfant le charme incomparable
Ce n'est pas son visage où brille la candeur
Ce n'est pas son regard d'innocence ineffable,
Plus pur que la vertu, plus beau que la pudeur.

Ce n'est pas sa gaité, ni son bonheur de vivre,
Ni les rires bruyants qui terminent ses pleurs,
Ni son cceur ingénu qui croit tout et qui livre
A qui veut les cueillir ses plus aimables fleurs.

Ce n'est pas son élan qu'aucun souci n'accable,
Ni son âme étrangère aux choses d'ici-bas,
Ce qui fait de l'enfant le charme inconiparable
C'est qu'il.a tous ces dons et qu'il ne le sait pas.

Le comte A. DEý S(;U1ý.

(fTa mlaisonl)

Metton.s-nou.s en garde dans les relations d'amitié contre
la Pr'évention.

Beaucoup de personnes ont le talent, sans qu'elles. mûmes
s'en doutent, de se monte, la file cl le cœeur contre un (le
leurs amis.

Pour quelle cause ? Elles ne sauraient le dire, parceque:
cette cause n'est jamais bien précisée ; et c'est de là que
vient le mal.

C'est un air d'indiff-nce qu'elles ont cru remarquer ti
qui ne tenait qu'à une fatigue qu'on n'osait pas ou qu'on ne

pouvait pas leur confier ;
C'est un mot qu'elles ont entendu et qu'elles ont mal in-

terprété, parcequ'en ce monent elles étaient mécontentes et
que leur esprit malade leur faisait voir toutes choses Fois
un faux jour;

C'est un rapport qu'elles n'auraient pas clû écouter ou que
du moins, elles auraient dû éclaircir, allant directement ei
demander l'explication à celui que ce rapport concernait..'

Et les voilà indifférentes c elles-niêmes, peu communm,icativeS,
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souiprom/cuses, épiant, interprétant le moindre geste......puis,
après quclques jours, vient la froideur jusifie par cette
pcnséc, ou ne m'<tini >lus-puis le dé'dain, puis le mc/,P-is,
puis une espèce de /haine qui ronge le cœur. ....

Et tout cela grandit sourdement dans 'l'âme, pour la reni-
plir d'amertune et de fiel.

On se console, ou mieux on se justifie ci disant: 7e souf-
frc ! et on ne songe pas à ajouter: Que fc fais souffri, 2 à
qui la faute ! Au manque de siiiplü-ite' et deèconfia.Ice.

PETITES NOUVELLES.

Secion Notre-Dam;e.

Un des plus beaux anges du Bazar, et assurément le plus
sage et le moins turbulent, celui qui s'est tenu tout le temps
immobile au milieu du département de Notre-Dame, cet

ange aux yCux d'azur dont les vòtements d'argent, et les
ailes d'or ont fait l'admiration de tous; celui enfin qui savait
si bien dire merci à ceux qui lui présentaient leur obole,
a donné au Bazar la jolie somme de $72.80. Cet ange av>ait
été gracieusement prêté par M. R. Beullac, qui a droit à
notre vive reconnaissance.

* *

Section du Couvent f //oc/eaa.-Objets gagnés : Scène
d'hiver, peinte sur porcelaine, et richemernt encacirée, par
Rev. J. Lonergan.

Une paire de rideaux en dentelle, d'une grande valeur,
par M. Lanoue, de la maIson Dupuis & Frères.

MJelle Cuvillier, un coussin pluche vert olive, avec bande

de satin rose, peint à la main.
Mlle C. Dupré, un porte-mouchoirs bleu pâle, peint à la

main.
Objets adictès.

Hon. Juge Baby a acheté le tapis de table, drap et pluche,
vert olive, feuilles mortes brodées.

Mme L. A. Senécal a acheté deux nagnifques coussins.
Cette section a rapporté au-delà de $r,00000.

* *

La Rcvde Mère Supérieure des Sœurs des SS. Noms de
Jésus et Marie, voulant reconnaitre la manière habile et
très-digne avec laquelle Mlle Mount a su leur faire honn .eur
en présidant à leur département, lui a fait cadeau d'une
plaque concave peinte à l'huile, avec cadre pluche et or.

* *

Des dons ont été faits à la table des rafraîchissements,
par Mmes Ls. Adiam, J. Radeker, P. Rafferty, P. Charlebois,
G. Demers, D. Rolland, O. Rolland, Bourdon, Sims, Bour-
bonnière, G. Bélanger, sr., G. Bélanger, jr., G. 3ertrand. A.
Gibeault, J. 13. Trenblay, Thibault, Gauthier, L. Laberge,
T. Hébert, Mlle Côté.
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A la table de loterie, par Mmes Morrissette, Beaupré,
Bombray, Gauthier, Bélanger, Adam, Mlles Morrissette,
Bélanger ; M. S. Lachance, etc., etc.

Le Bazar eststerminé, officiellement. Mais on compre d
que le tirage de la grinde loterie a donné encore beaucoup à
faire. Quelques Dames zélatrices ont bien voulu se charger
de se surcrolt d'ouvrage, et elles sont venues encore passer
une dizaine de jours à travailler dans la Cathédrale, avec
une bonne volonté dont nous ne saurions assez faire l'éloge.

*.

Au nombre des bienfaiteurs du Bazar, il faut mettre encore
M. L. Dencau, 2023 Notre-Dame, qui a fourni gratuitement
une grande quantité de vaisselle dont le loyer est estimé à
$150.

Les filles de l'Hospice St Joseph, rue Cathédrale, ont,
grâce à l'obligeance de leurs maîtresses, rendu un service
très-apprécié au département des cuisines ; elles sont ve-
nues presque chaque jour, pour desservir les tables, et se
mettre sous la dépendeance complète des dévouées patron-
nesses de cette section.

Le comité de la paroisse de Notre-Dame offre ses remer-
cieients à M M. Benning & Barsalou, qui ont bien voulu
faire gratis la vente des tentures employées par cette pa-
roisse.

Ces tentures, consistant en un lot considérable de cotons
et laines, avaient été cédées pour le Bazar au simple prix de
revient, sans aucun bénéfice, partie par MM. Gault, Frères
& Cie., partie par MM. A. Racine & Cie.

M. Oswald Soulière et M. Jules Gravel, jeunes comptables
d'une grande habileté, ont aussi donné gratuitement leurs
services aux trésoriers, pendant toute la durée du Bazar.

Ces Messieurs ont droit au titre de bienfaiteurs.

Mr l'Abbé Rouleau a gagné une riche poupée.
Mme Dr Leblanc, de St. Gabriel, a gagné une maison.de

fan taisie.

Melle Lacliaine, rue St. Denis, a gagné une croix ci cire.

Monsieur Marois, le jeune artiste dont nos lecteurs ont
pu admirer quelques œuvres au Bazar Cie la Cathédrale, a
remporté le 'premier prix pour portraits, à l'Exposition de
Slerbrook. Nos félicitations.

Nous donnerons, au commencement de la semaine pro-
chaine, un supplément du " Bazar ", afin de publier ci une

seule fois, la liste officielle des numéros gagnants de la grande
loterie.
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FEUILLETON DU BAZAR

CGRBINV ET PAUB EC 0UIi
(suite.)

C'est la plaine (le sui re chaude à côte cde l'arbre do pleine
air-, 0o1, si vous l'aimez iciux, cest l'épagnerul à côté dui [Go,
lion. Ai t beau vicomte, beau chasseur die ièvres, s'il vous
fallait, déjà blessé d'un coup ciu sabre, courir après une pau-
vre fille que deux DMuses bien armés emportent dans leur- re-
paire, combien vouas auriez peu de tournure 1 Le tranquille
Germain est plein d'einhousiasme, le pétilant vicomte n'-,
dans l'âmie que- des railleries. Vous le voyez s' élancer' à la
poursuite du papillon qui passe ; il gambade, il pétille, il est
souple et charmant :Germain ne bouge. Mais voii nune
grande idée qui se présente, une noble hitoir qu'on raconte;
voici qu'il est question de la religion, ou de la politque, ou
des arts, oni des pauvres cGermai commence à parier, une
généreuse chaleur lui moute air visage, il grandit, ses yeuîx
étincellent, sa voix, cette voix si calme, éprouve bientôt u u lé-
geo' tremblement qui émeut chacuin. Le vicomte se tai t, ne
comprend pas, s'ennuoie :cela se voit cdans ses yeux, qui de-
viennent de vmerre et sur son front, qui se plisse laidement.
Asseyez-vou3, vicomte M aies un somme. Non ; il a besoin
qu'on s'occupe de 11i il frétile, il jppe ; il se tient i
content si, par quelque plaisanterie saugirenue, il est venu à
bout d'obtenir u sourire dont tout le rnonceliri sair mauivais
g'ré.

Germini est cii. trîès-petit nombre cles n h ommes die rien m i
qui ma tante nie témoigne ni trop de bonté ni trop cde liautor,
et qu'elle reçoit comme s'ils étaen quelue chose. Son seul
aspect le défend de toutds les impertnences. Le vicme l'ac-
cabla de politesses. Sa future Seigneurie ne daigne pas rendre
àt monsieur Darcot l'honneur qu'il luii fit, d'tre jaloux C'elle.

Si j'avais ignoré les secrets tourments dui c'ouirlce Germain,
son visage ne me les aurait pas lissé deviner. A peine nmes
peux mêmes parvinrent-is à dérmlr quelque senti nent triste
dants- le r'egardc qu'il jeta sur ma tarnte, sur le vicomte et sur
moi. u Son sacrifeet accompli, pensai-je aussi tôt ; il va par-
Uri Y

E n etiet, nut tanrte lu i ayanrt demandé où en étaient ses pro-
jets cde voyage, il répondit qu'il vernai t prenri(e congé. Jie
m'a nericais à cette pa role, elle rie me fr1 pas perdre counte-
iranice. Sen enrt je regariiai Germain avec une vive expres-
.,ion cie reproche et de douteur-. Il avalit baissé la1 tête, etje
ire tardai pas à rue coîrvaricr qu'il évitait do me voir' Si vous
saviez fi (îrel po int je fri toutchée cie cette pr'écaution qu'était
forcé cde s'irîposer ce gr'and cou rage 1 Qrrari à se dot ode ce
cj Li se passai t dans mou âme, il en étai ài con lieues,mnalgî'é
tourt eu (lieje luti a'is laissé entrevoir deus; jorrs airparavant.
il n'a Iras ['aiLtson étude de lire dans le ccSuii des femmes.m Ah 1
rie dis-j si jamais je puris luii appr'endre que je l'aime, quel
sera son étoriemen t ii

Le vicoiLe I ni aiyarnt demandé où il vourlai t al ler': gJo re-
tourne, dit-il, ou Orient, et je pénétrerai le plus loi n posilAe.
.. Que demandez-vous donc, dit encor'e le vicomte, à ces pays
sauvagés ?-Beau coup ci choses doent j'ai grand lbesoi n, répon-
dit Germain avec douiceurr. - Je m'étonne toujours, s'écria le

vicomte, qui-'on puisse avoir besoin d'âne cliose qui ne se tiou,
ve pas à Paris. F3ouililez un peu, je gaýge que vous y trouve.
rez mnine la peste. - Ou du moins quelque chose d'analogue,
reprit Ger'main :mais ce n'est pas pr'écisérment la peste crrî'il
me faut. Le ciel d'Orient est beau, la terre est instr'uctive. (,j!
sont des contrées que j'aime et qui ne i'î par'aissent pas. ,i
sauva2es. J'y ai passé des jours fort paisibles,f'êjriat l
bonnes gens, interrogeant. des pierres qui on saven t plus jlire
tous les livres du mnonde..- Cola ne v'oni toet-i poirnt. vi
comte ? dit la marquise.-Non, madame, r'époncdit gaaruunit
le viconîte, rues beaux jours et mon bonheur sou t ici. Ju rie

vis dien de plus attrayant et do pl us inustiructi f cque le ci'u-
rnerce du inonde, le bruiit des alfai res, le chîarme clos arts. ;A
moi ns qu'on ne veirl e un jou l 'eni'oyer crn arnbassdi'î rie
m'éloigrerai jamais beaucoup îles quais et cle l'Opéra. - Nos
vocatiorîs sou t ci ersos, romain ia Gemai n, et nous y, sommesrî
lours dleux fidèles : la terrte vo yagey le clianlau derueure. .. je
pense, dit Mine d'Aîbecoudr que la lcente, lors'c flle a sourve'nr
voyagé, devrait se changer eun maison. Voyous, monsiur'.
Dar'ey t.fnceemrint, est' e cçuiue bonne maison bien tira
quille, conv'enal)lenient garnie cde vieux volucme, nune épririseý
aimable, cie jolis oniit nise vous pa'm t raieri pasp'(f'al'
au plurs beau ciel et aux plus savantes pierres ece l'Asie ? l'
pierr's quii fount unels au nmoirlenr nie vaetellsps de;
pierres qli fon t un re pr'ison à la science?»i

Germièn fut pris air dépourv'u, et moi aussi, par ce petitw
bleair. a Madaine, dit-il a vec u] Puli dl'émotinu, je sui voa
geurii. Sur la r'orrt ilI n'y a qur 'î)re n i'ori d 'erLe pur ri
J'avu're que par-Fois, uri r'egar'danit cecix qîri mie voyaienit ps
sei', tr'arîqiiiiî'rnit ii A fil lc'r seuil erntouîré de ais
désiré cie ri'arritei' b n -i. l eiie l'a point v'oîirîi ; J'aii Ivur-
su]ivi ruon chemin, non peut-ê'tre sans ciurelqure inur iii ro
Mais ilnul h omme nie pensert ai is qure le b oirheur rw!s
truvaiîî où il a cîni le voir' Nos ciési's rieous tlormpent, et rins
niuumuil's soin i n gi'ats.-Alu lipai' exemipie ! s'écria le viî'orii[
par exemipie !...

Il n'ajouta rien. Pur î'besoi n cie parier.
Toril criter à clin es pensées ci uavaieri t u'soi ri e s

faire jour, Gerrna i r cou ti nu :i
a .J'ai ou pou- r'iian'rini unie pieruse perisonnre, nia pai eriu'

don la vie s'es éconlée dlans les pilrs loibciihes épreruves : li!
disait ii'vom jacrnis viu les événemeri s, cîuis qu'il fuss'rî,
se toriper sur le véritable irrtérêt d'une âmie cliêLOrune. Je
cr-ois cela. ir

Lorsque j'entendis Germai n palr'Ii cie sa marr'ainre, je crurs
tout gagrué. « Monsieur, lii i dis'.je, mie hLâart d'interveir,
cette maxi re est aclî mable je veux la conserver. D3iwLs-mnii
je vous prie, le nomî cde votre marrainre ?-- E lie a laissé danus
nos pays, rue r'pondcit-i1, la r'éprutationî cl'î ie sainrte :c'('Iait
Mille Joyarîl.

J'avais imîaginé cqure le nîor dle Mllie Joyarît ferai t des mi ra-
clos ; je nî'terîcais ài voir' ima tarite procdigumer ant Il lnie u a
libératric les pilrs vif témoignages' d'aiiîit I lase 1 ell
resta imnmobile 1 La pî'êseîîce dt v'icomîte glaça son cSuii. La
mîarcu irse di Aubecou ' i'osc pas monvter hi fille du irdieux Cou'-
.bin, et rua ruse îî'obîinrt d'elle cqu'cun regarcd fâché qui ic lit
mal. ni 0 mon Dieu, pensai-je avec une angoisse inecxprinmale,
conmment espérer d'a ttenîdrir jamais l'orgueil quîi résiste ài i'
sou venir 1in
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.- ,;COMPAGNIE D'ORGUES et de PIANOS "DOMINION," de Bowmanvflle, Ont,
pour l'usage. des.Eglises et des chapelles dIe communautés, d'après clescevis particuliers et autres que ceux du cataloguýLe,
garantis pour 5 ans, et surpassant en RICHESSE, en PUISSANCE et en SUAVITÉ DE SON, les meilleurs instrui-
ments de fabrique étrangère.

-La supériorité des Orguies-Hatrmioniumis " DOMINION " a été universellement reconnue par LES P>LUS GRA.jN-
DES DISTINCTIONS et les PREMIERS PRIX partout où i[s ont été exhibés.

Plus de loo PREMIERS PRIX dans différenites parties du monde.
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Montreal, Prov. de Quebec.

si tioii dééeirue ce Di)iplôme à. La Comn-
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GEonaj.sLEI~ L. TI. .Wsseu,
S.' C. SEixe, Président.

Sec. conijoints.

Philadelphie, 1876.
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Sydney, Australie, 1877.
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Médatillo lniternattioiuale ut )ip)ônio
d'Ilonnecur.

Toronto, 1878,
MEDAILLE D'OR.

Anvers, Belgique 1885.

OFFICIEL. 1800

Montroal, Prov. do Quebee.
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